
DEUXIEME SERIE. — DEUXIEME KNNEE. — N" 79
■ Le Numéro : 20 Centimes

DIMANCHE 25 JUILLET 1920.

Administration et Rédaction :

69, BOULEVARD DE BELLEVILLE. - PARIS
Adresser tout ce qui concerne ie journal à CONTENT

H EBDOMADAIRE

ABONNEMENTS :

POUR LA FRANCE : I POUR L'EXTÉRIEUR :

Un an. . . . 10 fr. ] Un an. . . . 12 fr.

Six mois... E fr. j Six mois ... 6 fr.

Les anarchistes veulent instaurer un
milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

Situation difficile
La situation difficile, inextricable, tant

t)odlU do vue intérieur qu'extérieur ; situa-
lion qui existe du ia.it de la guerre infâme
qui accumula morts, ruinas, misères,qui porta
nu paroxysme les- haines, les appétits, es
passions, qui trancha définitivement les rap¬
ports de peuples à gouvernants, de maîtres
à esclaves, en faisant une nette distinction
entre 1rs intérêts opposés des uns et des au¬
tres : en démontrant l'antagonisme irrécon¬
ciliable des classes (distinction, démonstra¬
tion définitives, sans" appels, dues au degré
d'évolution des sociétés humaines, à la trans¬
formation des industries, à la concentration
capitaliste et nue seuls les aveugles, les mais
et les hypocrites se refusent à proclamer) ;
cette situation, disons-nous, menace de deve¬
nir plus sérieuse encore et de s aggraver a
nouveau.

r

ouvrière confiante, organisée, pouvait ré¬
pondre à leur appel, ce serait le moment, à
la déclaration haineuse d'un Millerand, de
donner la réplique pat' un beau mouvement
d'indignation, de protestation et de solida¬
rité en faveur de la Révolution russe.
Cela ne sera pas, hélas !...
Mais nous, qui proclamons depuis si

longtemps, en écrits, en discours, notre sym¬
pathie pour nos frères les révolutionnaires
russes, quelle attitude allons-nous observer
si notre gouvernement passe de la parole
aux actes ?...
Une seule attitude qui'soit conforme :

l'opposition sous toutes ses formes !
CONTENT.

•

On ne peut nier pourtant que nous ne vi¬
vions sur un volcan et que jamais au couis
des longs siècles de l'histoire humaine les
sociétés ne se trouvèrent en plus grand
■a danger » de bouleversement, bouleverse¬
ment préludant à fie profondes transforma¬
tions sociales.
Le chaos" intérieur c'est la guerre sociale

qui s© manifeste partout, tantôt sourde, tan¬
tôt violent» : ce sont les conflits entre le ca¬
pital et le travail ; C'est la répression des
maîtres de l'heure • et ce seront demain les
représailles des vaincus d'aujourd'hui. Le
Chaos intérieur, ce sont les charges de ia
iguerre qui pèsent lourdement et qu'on ne
parvient çns, non seulement à liquider, ni
mêrrxi* là amortir, mais qu'on augmente en¬
core par une politique agressive, belliqueuse
et par une politique criminelle d'expansion
coloniale.
Voilà pour la situation intérieure. Al l'ex¬

térieur, la situation est plus grave encore,
puisque la guerre s'y continue, que le sang
v coule touojurs abondamment et qu'on me¬
nace d'y déclancher de plus formidables con¬
flits.
Tristes, mais logiques résultais et réper¬

cussions d'une guerre impérialiste, d'aussi
grande envergure que celle que quatre ans
durant nous, avons subie. Guerre qui devait,
selon nos maîtres, nos socials-démocrates et
nos svtidicalos-Umon sacrée être la dernière
des guerres et détruire à tout jamais esprit
et action militaristes.
Vous a-t-on assez berné à oe sujet, peuples

rie l'Univers ! *
Et il.ne faut rien moins que votre passivité

'séculaire, consacrée par cent siècles d'escla¬
vage, de servage, d'exploitation, d'ignorance
et de honteuses duperies pour que vous ayez
«subi sans trop rejîmber jusqu'à maintenant,
et pour que vous enduriez encore pareille fo¬
lie, pareil joug.
Il semblerait, si l'on n'avait l'espoir tenace

et profondément ancré au cœur, que le règne
de la raison doive n'exister jamais, tellement
les preuves des crimes des dirigeants et r'e
la sottise des dirigés sont abondantes et
palpables...
N'importe ! l'espoir vous tient néanmoins,

Par 011 sait que la patience, Ta passivité, la
lâcheté même ont, des limites et qu'un jour
vient où le bœuf dolent, châtré, se rebiffe
sous la piqûre trop vive de l'aiguillon, se
révolte sous les coups trop douloureux du
bouvier et encorne, piétine et tue, tel un tau¬
reau déchaîné, son maître et son bourreau.
Et nous savons que l'homme, dont, les ins¬

tincts sont supérieurs à la bête, peut raison¬
ner, juger, s'éduquer et se laisser gagner
eux' idées d'une vie plus belle, sans maîtres,
plus en rapports avec ses sentiments et ses
besoins.

Grave situation extérieure, disions-nous
plus haut. Oui, certes ! puisqu'on ne parle
rien moins, pour ce pays, que d'une nou¬
velle guerre. Et c'est de la tribune de la
Chambre, de la bouche même de M. Mille¬
rand, président du Conseil, que ces paroles
de... guerre.sont sorties. De guerre contre
la Révolution russe, bien entendu.
Groyez-vous que, pour nos maîtres, il peut

y avoir d'autre issue que la guerre...
Mais par contre, pour les peuples, croyez-

vous que la plus sirnplg solution ne serait
pas la Révolution...
Nous verrons bien quel chemin suivront

les uns et les autres-
Pour l'instant, nos maîtres sont, fort en

Colère contre la République Fédérative des
Soviets qui a eu « l'impertinence » de ne
pas acquiescer aux offres d'entremise do
M. Lloyd George au sujet de discussion de
la paix entre la Russie et la Pologne. Les
Russes entendent discuter directement avec
la Pologne qui les a cdntraints à se défen
«dre et qu'ils ont vaincu et demandent «1
plus le désarmement de l'aventurier de
àVrangel, digne successeur de Denikine, qui
opère ses brigandages dans la Russie du
Sud. Ce sont la de leur part des désirs très
légitimes, mais désirs qui ne conviennent
pas aux hommes d'Etat alliés. Et l'on parle
rien moins que d'un ultimatum du Premier
anglais, qui, dans » une note énergique de¬
mande une réponse précise », qu'est-ce qu'il
lui faut alors ? Et M. Millerand, notre Pre¬
mier, tel un foudre de guerre, déclare
« qu'il est prêt à aider la Pologne de tou¬
tes ses forces et sous toutes les formes ».
Voilà qui ne manque pas d'être troublant,

inquiétant.
Pour celui qui connaît la situation respec¬

tive des Alliés, l'Italie aux prises avec de
graves crises intérieures, l'Angleterre avec
la question d'Irlande, la France avec la
guerro de Syrie, l'Amérique qui semble se
désintéresser de la question, l'ultimatum
aux Soviets peut paraître bouffon, du plus
haut ridicule. Car, peut-être, seule la Fran¬
ce, où l'opposition "ne se manifeste guère,
est capable d'apporter un certain concours
aux Polonais en défaite, vaincus et démo¬
ralisés Et les Russes, forts maintenant de
leur Union, car l'agression de la Pologne,
l'intervention armée a fait plus pour l'union
des forces révolutionnaires, depuis' les dé¬
mocrates jusqu'aux anarchistes, que n'au
raient jamais lait dix ans et plus de propar
gande bolcheviste ; les Russes, disons-nous,
forts de leur Union et de l'appui et de la
svmpathie tacite des autres peuples, peu¬
vent se rire maintenant des rodomontades,
des ultimatums des Lloyd George et autres
Millerand... -

Mais, malgré tout, la question n'en reste
pas moins sérieuse.
Si, dans ce pays, les militants ouvriers

avaient ]e souci de Jçup rôle, si une classe

LES NUANCES INSTINCTIVES
ET LA

MORALE POSITIVISTE
En lisant l'article « Raison et Expérimen¬

tation », publié dans le .dernier numéro de ce

journal, j'ai pensé à ces lignes que le cama¬
rade Loquier a écrit dans un de ses récents
articles (1) : « je suis confondu de la façon
u que des lecteurs, se disant assidus, com-
« prennent ce qui se dit ou écrit »... Car j'ai
été véritablement stupéfié de voir qu'on m'at¬
tribue des pensées que je n'aurais jamais pu
avoir., Je n'ai nulle part écrit, dans mon ré¬
cent article sur la <« violence » (2) que « les
sciences naturelles relèvent l'individu com¬
me une source de bonté », et je ne vois au¬
cun passage de cet article qui puisse suggé¬
rer une telle idée. Et voilà ce que m'attribue,
pourtant, un camarade qui, se montrant par¬
tisan ardent de Vexpérimentation, proclame
la « méchanceté » des instincts... Moi, je ne
peux, pourtant, croire ni en la <« bonté », ni
en la » méchanceté »» des nuances instincti¬
ves, car je suis convaincu qu'il ne peut être
question ni de méchanceté, ni de bonté pour
ces nuances. Chercher d'établir la « bonté »

ou la « méchanceté » des nuances instincti¬
ves, c'est tout aussi vain et absurde que cher¬
cher d'établir le degré d'intensité de l'inté¬
rêt général dans la société actuelle; et qui¬
conque fait de pareilles tentatives, prouve
qu'il se méprend sur l'idée exacte que le mot
ordinaire « instinct » puisse avoir. Et ce
qu'on doit comprendre par instinct, par bon
ou méchant... en voilà des questions qui
devraient bien être mises au point, avant
d'engager toute discussion cur une question
si importante. C'est ce que je me presse de
faire...

Je crois d'abord que le mot « instinct »
n'est pas exact, car il implique l'existence
de .plusieurs instincts séparés, pendant qu'il
n'existe qu'un seul : l'instinct vital, qui pousj
se tous les êtres à la vie, et qui se manifeste
différemment ; je remplacerai donc ce mot
par celui de « nuances instinctives », un peu
long il est vrai, mais me paraissant bien plus
exact que le premier. Ces nuances instincti¬
ves, sont l'impulsion des différents organes
en fonctionnement ; chaque fonction princi¬
pale de l'organisme est régie par une fonction
caractéristique, et les fonctions, tout comme
les nuances instinctives qui les régissent, sont
en rapport harmonieux entre elles — ayant
un même but, qui n'est ni bon, ni mauvais ■'
la vie. C'est ce que j'ai déjà dit dans l'arti¬
cle cité plus haut. Je crois que c'est parfai¬
tement clair; pour éviter, cependant, de nou¬
veaux malentendus, je donnerai des exem¬
ples. Ainsi, les sqjences naturelles, — et avec
elles le bon sens — ne peuvent prétendre que
les organes qui forment l'appareil digestif
sont <« mauvais »— voire même « méchants,—
non plus que leur fonctionnement est « mé¬
chant », non plus que la miance instinctive,
qui régit cette fonction, est « méchante ».
Qui croit en la « méchanceté » des nuan¬

ces instinctives, avoue, par cela même — et
peut-être malgré soi — sa crbyance en la
<« méchanceté » des fonctions, en la « mé¬
chanceté » des organes ; et est — même sans
s'en rendre compte—- partisan de l'cxistancc
d'une âme immatérielle, distincte et anta¬
goniste avec la matière. Voilà hn fait bien
évident, auquel notre partisan de l'expéri¬
mentation à outrance, n'a vraisemblablement
pas pensé. Et, comme un aàitre Jourdain, l'au¬
teur de l'article « Raison et Expérimenta¬
tion » croit en l'existence de l'âme, sans le
savoir..; Et pour le prouver « expérimentale¬
ment » aussi, je n'ai qu'à citer la phrase sui¬
vante, sur laquelle l'ardent .partisan de l'expé¬
rimentation a particulièrement insisté : « Si
l'homme devient bon c'est plutôt par sa rai¬
son que par ses sentiments naturels »...
Les pessimistes et le soi-disant « scepti¬

ques » bourgeois, ont tombé dans cette pro¬
fonde erreur commune à tous les philoso¬
phes métaphysiciens : « Condamner comme
méchantes ou u mauvaises » des choses qui
ne peuvent être ni bonnes, ni mauvaises ».
Dire que les nuances instinctives sont mau¬
vaises, c'est dire que l'instinct vital est mau¬
vais, c'est dire que la vie — en elle-même 1—
est mauvaise. Et en avouant que l'instinct
vital est mauvais, qu'il peut être mauvais,
on avoue aussi le désir de le remplacer, de
lè contrebalancer au moins, par quelque cho¬
se de bon... Et que peut être, pour les mé¬
taphysiciens, ce quelque chose de « bon »,
qui est en antagonisme avec la «méchanceté»
des nuances instinctives ?... C'est l'âme —

ah, la fameuse âme des prêtres et de tous les
savants métaphysiciens —, cette âme distinc¬
te du corps, cette âme immatérielle, qui riva¬
lise avec la matière, en cherchant à ia « cor¬

riger », cette âme, enfin, que les bons sa¬
vants métaphysiciens revêtent de noms si
variés et si poétiques, parfois...
Raison... sentiments naturels.... en voilà

des mots si caressés par les métaphysiciens
de toute espèce, par les partisans, — cons¬
cients ou inconscients — de l'existence de
l'âme.

UN ANARCHISTE.

(Voir la fin au prochain numéro)

(1) Le Parlementarisme ; voir le Libertaire
n° 77.
(2) Voir le Libertaire n° 76.

LE TRM
Le travail est nécessaire physiquement et

socialement ; chacun doit mettre la main
à la pâte selon ses. forces, ses facultés, ses
aptitudes et bénéficier du labeur commun
sans abus, privilège ou thésaurisation.
Mais il y a travail et travail ; certaines

manifestations de l'activité humaine sont
négatives ou dangereuses. Les efforts consa¬
crés à la répression poliçière, au maintien
de l'appareil judiciaire, à ia production des
engins des bienfaiteurs Schneider et Krupp,
la fabrication des vaisseaux de guerre. la
science ayant pour but non la vie, mais la
mort, — cette besogne est néfaste.
Le travail véritable crée, transforme, re¬

nouvelle, console ou réjouit.
Si le travail est la normale utilisation des

muscles ou du cerveau, tant que l'orgajiis-
me en fonction n'est ni dupe, ni vicié, le
travail garde sa noblesse et sa beauté.
Lorsque le travail est aux ordres de la

cliiourme patronale, du parasitisme, il est
berné et déshonoré.
De ce travail, du travail esclave l'huma¬

nité Se meurt.
Quand le jeune homme, robuste, l'adulte

valide prend lu truelle, le uibot, s'installe
au tour, manie le marteau-pilon, prend pla¬
ce à l'établi ; quand l'orfèvre, le bijoutier
cisellent avec amour uni objet de choix ces
artisans jouissent-ils du produit intégral de
leur travail ?
Le verrier, le fondeur, le mécanicien<, le

drapier, le mineur, le bûcheron, la laboureur
que rongent les soucis,auxquels on prodigue
sourires et encouragements sont des travail¬
leurs authentiques.
Mais ceux qui glorifient le travail. tra-

vaillenUils ? Pourquoi ne prêcheraient-ils
pas par l'exemple ? Détacher le marbre des
Pyrénées, ravir aux carrières leurs inesti¬
mables richesses, creuser des tunnels, per¬
forer des puits artésiens, n'est-ce'point ten¬
tant pour les ventres dorés, farouches enne¬
mis de la paresse ?
Etrange inconséquence !
Les beaux messieurs les grandes dames

ont une mentalité vraiment originale.
Travaillez, prenez de la peine,
C'est le FONDS qui manque le moins...
Aux producteurs les délices de l'atelier,

les doux frémissements de l'usine, les inou¬
bliables ivresses de la manufacture.
Aux contemplateurs du travail les tristes¬

ses, les amertumes de l'oisiveté.
Les anarchistes, c'est-à-dire, ies défen¬

seurs de l'harmonie et non du désordre, du
gâchis, de la confusion. du chaos : les anar¬
chistes veulent libérer le travail et Véten-
dre à tous.
Ce ne sont pas les plumitifs intègres de

la bourgeoisie, les journalistes géniaux de
la presse - blanche c( tricolore qui les en
empêcheront.
Malgré les détracteurs de l'anarcliie-cmh-

munisme, les libertaires, toujours prompts à
la riposte, répondent : « Oui, gloire au la¬
beur humain ! Vive le travail ! mais le tra¬
vail utile et attrayant et non le travail ab¬
surde ou criminel ».

Antoine ANTIGNAG.

Fédération Anarchiste
(Pour prendre note.)
Dminachç l'r Août, au Fré-Saint-Gorvais,

Grande Manifestation organisée par l'Union des
Syndicats de la Seine.
Nous convions tous les camarades Anarchis

tes d'y assister en nombre.
Une' tribune y sera improvisée spécialement

pour la Fédération.
Camarades, tous au Pré-Saint-Gervais, pour

y exiger l'Amnistie totale.
• >-•♦«»—1

Comité de Secours
aux Enfants d'Autriche

Romans, le 18 juillet 1920.
Camarades du Libertaire,

J'ai le plaisir de vous informer que ntftis
allons réaliser enfin notre projet et recevoir
un premier convoi de 50 petits enfants de pro-
jétaares autrichiens. Plusieurs camarades se
sont, offert à hospitaliser dans leurs familles dos
enfants de communistes hongrois réfugiés à
Vienne. Le comité lyonnais s'occupe de leur
donner satisfaction ; je tiens à vous informer
de la fusion dos trois comités romunais, gre¬
noblois et lyonnais et de la constitution d'un
comité groupant toutes les initiatives de notre
réjiibn.
Je fais appel aux camarades qui voudraient

bien s'intéresser à nos chers petits : les dons
en vêtements et en nature peuvent Être adres¬
sés ù Cartoi'ori, secrétaire de la bourse <iu
Travail do Romans

Ch. ROMEAS.
— ) . „

CONTRE L'ARBITRAIRE

LeSabreestRoi
Comme au « bon temps » de Dame Censu¬

re, de l'Etat de siège, au temps pas très éloi¬
gné de la guerre Européenne, les traîneurs
de sabre continuent à imposer, à tort et à
travers, leur volonté.
•Et dans le protectorat tunisien l'Autorité

Militaire, toute-puissante, prescrit, ordonne,
contre les journaux qui n'ont pas l'heur de
lui plaire. En vertu de quoi la vente du Li¬
bertaire est interdite, et le journal est saisi
dans notre colonie nord-africaine, ainsi quV.11
fait foi cette communication de l'Office aes

Postes et Télégraphes de Tunisie :
JY° 3.921 Tunis, le 9 juillet 1920.

Monsieur,
En réponse à votre lettre du 0 juillet courant,

j'ai l'honneur de vous jairc connaître que les
saisies de journaux sont prescrites par l'Auto¬
rité militaire, à laquelle il vous appartient de
vous adresser...

Cette réponse fut faite à nos camarades
de Ferryville qui, s'étonnant de ne plus rece¬
voir leurs journaux avaient fait réclamation
à la poste.
Dès réception de cette note, protestation

fut adressée à l'Autorité militaire, protesta¬
tion de pure forme, car il ne fait l'ombre
d'aucun doute que messieurs les traîneurs de
sabre, qui n'en prennent qu'à leur aise, ne
seront pas pressés de rapporter une mesure
qui démontre si bien leur caractère despotique
et odieux.
Elle était belle, la République.., sous l'Em¬

pire,

Le chien retourne à sa chaîne et à son
vomissement, et cela semble naturel.
On voudrait croire que l'homme, créé à

l'image de Dieu, (ce qui ne fait pas hon¬
neur au créateur !) se distingue du chien.
C'est vrai pour quelqu s-uns, mais en ce
qui concerne le troupeau c'est une erreur.
Et si les cabots lèchent la main de leur
■maître, je ne pense pas qu'ils admirent la
trique qui les a frappés.
Que les <« brillantes revues des troupês »

passées au 14 juillet aient eu pour specta¬
teurs ceux qui ont fait la guerre, et refait
les guerriers ; profiteurs, dirigeants, pe¬
tites femmes, patriotes embusqués. C'est
bien, jamais tout ce joli monde n'a si bien
vécu, ou tant gagné, que pendant que les
poires souffraient et se massacraient ré¬
ciproquement.
Mais elles, les poires ! Elles qui ont vu,

senti, gémi, pleuré. Elles qui se sont spon¬
tanément et avec tant de raison qualifiées
do c... du front !
Elles qui ont clamé pendant 4 ans qu'on

ne les « posséderait » plus.
Et eux aussi, les pères et les mères des

assassinés, meurtris intensément dans
leurs plus chères affections !
Et eux encore les mutilés, les gazés, in¬

firmes, estropiés, malades.
Oui, toutes ces victimes de la grandie

boiicjierie, quel sentiment pouvait bien les
animer pour les faire partir en masse,
presque joyeuse, voir admirer encore des
soldats et les immondes instruments de
mort qui les meurtrirent si cruellement
pendant si longtemps ?
Quel sentiment impulse ces masses ?

Mais aucun autre que l'habitude, la rou¬
tine : faire comme tout le monde !
On va à la revue comme on va au ciné,

comme on met ses souliers, comme on
fait un tag de choses ; comme ça ! Pour
ça ! Sans réflexion.
Et je vois même la tête ahurie d'un bon¬

homme, allant ou revenant de la revue,
auquel on demandait s'il n'en .a pas assez
et de la guerre et du militarisme. Ce pau¬
vre castré des centres réflexes ne pour¬
rait comprendre quel rapport il peut y
avoir entre « la r'vue du 14 » et la guerre'!
On se rend compte de cette misérable

situation intellectuelle en voyant les énor¬
mes bourdes que les journalistes bourgeois
font encaisser à leurs lecteurs. Résultat die
20 siècles d'enseignement dogmatique, èt
les encyclopédistes ne pouvait toucher la
masse. Quant, à l'élite, qui put priser les
œuvres des Voltaire, d'Alembert, Diderot,
etc., la plus grande partie se servit de

ses connaissances pour duper, exploiter
le troupeau.
Empêcher «te réfléchir, d'analyser, tie

scruter le comment, le pourquoi, faire des
eunuques de la pensée, des masses sans
idées, .sans directives propres. Voilà quel
a élé, est et sera le but de tous ies diri¬
geants, de tous les privilégiés, de tous les
maîtres.
Voyez certains socialistes, certains syn¬

dicalistes, hiier révolutionnaires anarclu-
sants, aujourd'hui se reniant. Demain,
s'ils conquierrent le pouvoir, ils donne¬
ront un enseignement dogmatique et con¬
tradictoire par la force des choses, comme
l'est l'enseignement républicain.
Voilà les coupables, les uesipoinjsalllefi,

ceux qui, sachant, profitent de leur savoir
pour entretenir l'ignorance et l'inertie cé¬
rébrale chez ceux qu'ils veulent exploiter.
A présent, ça va être pire ; les maîtres

du moment ont trouvé que nonobstant ]«
travail d'envoûtement de la jeunesse, le
peuple est trop imbu "de l'esprit de révolte,
le nombre de ceux qui raisonnent aug¬
mente, alors ils viennent de décider la mi¬
litarisation des jeunes gens, depuis l'û,ge
de 6 ans jusqu'à 20 ans-
Le résultat sera : l'augmentation de l'au¬

tomatisme, »a suppression de toute origi¬
nalité. Un modèle, un type, celui du par¬
fait crétin.

« Pour le relèvement de la race », ont
dit les ministres. Oui, de la race des veil¬
les, des soumis, des électeurs, des contri¬
buables. De la race de ceux qui font de
telles choses parce que « tout le inonde »
ie fait.
La militarisation ipjfcégraie après la vic¬

toire sur le militarisme J
Faire en France ce que l'on reprochait

aux gouvernants allemands d'avoir fait 1
Ne nous frappons pas cependant. Le

monde a connu des époques de dogma¬
tisme «et d'autoritarisme pires. Dans la
bonne vieille Russie chère aux Chéron de
la finance, toute pensée originale contraire
au tsarisme coûtait la mort ou l'exil à
celui qui l'emeUait. Tout cela n'a pas em¬
pêché les événements, la force des choses
aidant, l'évolution « de s'accomplir.
Continuons notre travail de propagande,

cherchons les individus capables de rai¬
sonnements et faisons-les réfléchir.
I.a foule est allée à la revae ; néanmoins

j'ai constaté que bien des hommes et mê¬
me des hommes qui y étaient .allés il y a
6 ans n'ont pas voulu retourner voir et'ad¬
mirer ce qu'ils ont « trop vu » pendant
4 ans 1/2.

V. LOQUIER.

A ceux qui parlent d'union
A ceux qui parlent constamment d'union

entre les éléments révolutionnaires et qui pes¬
tent contre les anarchistes qui, par leur fran¬
che déclaration et leur loyale attitude, met¬
tent en singulière posture les politiciens de
« la Sociale » nous dédions, pour qu'ils en
fassent leur profit, les lignes qui vont sui¬
vre :

L'Humanité, quotidien du parti socialiste,
auquel collaborent certains renégats de
l'Anarchie dont les plus notoires ont nom
Amédée Dunois et Jacques Ménil, publiait,
oh certes sans commentaires! mais avec un
malin plaisir nous n'en doutons point, le 8
juillet dernier, la dépêche suivante envoyée
,de Rome :

L'Avanli publie une lettre du secrétaire de la
C.U.T. Celui-ci déclare que la C.G.T. renonce
à participer ù la réunion projetée à Gênes pour
discuter entre toutes les organisations ouvrières
les moyens d'intensifier l'action contre 1 expé¬
dition en Albanie, pour le boycottage de la
iiongrie et contre l'envoi d'armes en Pologne.
La C.O.T. déclare ne pas pouvoir, participer

à cette réunion, car les groupes anarchistes qui
y étaient invités viennent de décider ta forma¬
tion de groupes d'action, en dehors des partis.
et organisations existantes.
La lettre du secrétaire de la C.O.T. est suivie

d'une dépêche du secrétaire du parti socialiste
au syndicat des cheminots et il la fédération
des gens de mer organisateurs de la réunion.
La dépêche déclare que les remarques de la
C.O.T. sont justifiées. La direction du parti so¬
cialiste est prêté à collaborer avec les orga¬
nisation qui peuvent assumer les responsabi¬
lités et reconnaître une' discipline politique.

Nous disions donc que l'Humanité n'avait
point commenté cette note, elle savait bien
que d'autres s'en chargeraient à sa place et
laissait ce soin aux canards que compte le
parti en province et aux politiciens de clo¬
cher, tout heureux de cette occasion pour
dauber sur les anarchistes.
Et c'est ainsi que le Cri du Nord, organe

officiel d'Union socialiste du Nord comme
son nom l'indique, où trônent des extrémistes
du Parti paraît-il, mais qui ouvre plus vo¬
lontiers ses colonne^ aux Lebâs et autres so¬
cialistes patriotards, faisait suivre la dépê¬
che de l'Humanité qu'il publiait dans son
numéro du 17 juillet, de. commentaires d'un
goût douteux, commentaires signés du trop
fameux Lebas.
Jugez de la prose du monsieur :
Tout d'abord comme en-tête : « Leçon déIta¬

lie »; et comme sous-titre : « Rien à faire
avec les anarchistes ». Voilà qui fait augurer
du reste. Voici d'ailleurs le morceau :

Nous approuvons sans aucune réserve lés ré¬
ponses de la C.U.T. et du parti socialiste ita¬
lien qui ont refusé d'assister à uuo réunion à
laquelle étaient convoqués également ies grou¬
pes imarchisles.
L'entente avec cès derniers pour une action

commune est une impossibilité. De ia discipline,
ils s'en moquent. Des responsabilités d.ans un
mouvement déclanché ils ne les fuient pas. ils
lie les craignent pas, pour la bonne raison
qu'ils n'en prennent aucune et qu'ils les re-
jollent toutes sur le Parti Socialiste et les Syn¬
dicats.
De Ions temps les anarchistes ont été on lutte

avec 1rs organisations ouvrières, et quand ils y
sont entrés ils n'y jouèrent toujours qu'un rôle
dissolvant et de division, quand il no fut pas de
provocation.
Aussi eômprenons-nou? parfaitement que la

C.G.T. et le Parll socialiste d'Italie se refusent
à toute réunion commune avec les anarchistes.

J. LEBAS.

Qu'en dites-vous camarades socialistes ?...
Embrassons-nous !
Et en attendant que de vos rangs quelqu'un

s'élève pour condamner de telles pratique?

V0VR LUVIE »

calomnieuses, l'article du citoyen Lebas a sus¬
cité l'indignation de nos copains du Nord,
qui nous prient de répondre comme il con¬
vient à de telles insanités.
Mais pour ce faire nous laisserons la pa¬

role à l'un de ces camarades :

Simple réponse à M. Lebas,
député, maire, socialiste de Roubaix

Je comprend, maître Lebas, que vous ap¬
prouviez sans réserve l'attitude des dirigeants
de la C. G. T. et du parti socialiste italien,
à propos do la conférence de Gênes. Nous
souhaitons, nous, que les travailleurs ita¬
liens fassent peu de cas de l'opinion de leurs
manitous et passent outre à leur décision. Et
viendra bien un jour où les travailleurs, tous
les travailleurs, en Italie comme ici, comme
partout,^ s'apercevront que toujours ils ont
été .dupé par les politiciens de tout acabit et
ferons « l'union » entre eux, en dépit de vous.
Ainsi donc les « officiels » ont décidé de

ne pas assister à la réunion à cause de la
présence de; anarchistes. Ils ont eu peur
sans doute d entendre les dures vérités que
nos camarades d Italie n'auraient pas man¬
qué de leur jeter à la face. Oui certes ! vous
approuvez les manitous syndicalistes fît so¬
cialistes italiens parce que vous savez bien
qu ils vous valent, alors, «entre larrons, on
s'entend toujours, surtout lorsqu'il s'agit de
berner la classe ouvrière. Et si messieurs les
« officiels » d'Italie ne veulent pas s'enten¬
dre avec les anarchistes c'est parce que, tout
comme vous, dans l'action ils ont peur de
perdre des plumes, ainsi que leur fromage.
Il vaut donc mieux mettre un frein aux mou¬

vements qui menacent de réussir, comme à
Ancôhe, où nos camarades ont payé large¬
ment leur tribu à la mort et à la prison.
Qu'en dites-vous Lebas? Et un tel héroïsme
ne vous fait-il pas un peu honte...

Vous nous reprochez Lebas de nous mo¬
quer de la discipline... Parfaitement, nous
en sommes adversaires, car la discipline,
qu'elle soit hburgeoise «ou isocialistô n'est
qu'un moyen d'oppression. Et nous anarchis¬
tes, dans tout mouvement savons ce que nous
avons à faire, parce que comptant d'abord
sur notre propre initiative.
Notre action est, d'après vous, dissolvante,

c'est faux! Vous le savez bien et si nous lut¬
tons au sein des syndicats c'est contre les
permanents, les châtreurs, les arrivistes qui
compromettent l'action ouvrière, et qui li¬
vrent, pieds et poings liés, le prolétariat à la
bourgeoisie. Essayer de débarrasser le mouve¬
ment ouvrier de ses parasites c'est pour vous
de l'action dissolvante? Nous, nous appelons
cela une besogne d'épuration.
Provocateurs les anarchistes ! Rappelez-

vous Lebas que vous avez parmi vous, dans
votre Fédération du Nord, un député comme
vous, qui fut cause de l'envoi au bagne et
de la mort d'un des nôtres : Girier Lorion,
Et votre triste camarade a nom Delory. Il est
donc maladroit de votre part de faire servir
une 'épithète qui se retourne si bien contre
vous.

Pour en finir Lebas nous déclarons qu'en
effet entre vous et nous l'entente est impos¬
sible, car vous représentez la collaboration
de classes et soutenez par votre politique la
société capitaliste. Vous paralisez l'action ou¬
vrière et nous nous demandons ce que les
électeurs, qui vous ont envoyé au Palais Bour¬
bon, doivent penser maintenant. Mais vous
n'ignorez pas que les anarchistes n'ont ja¬
mais fui les responsabilités, et demain, dans
les futures batailles sociales, là où l'action
sera rude, ils sauront le démontrer encore.

A, DRUGMANNE

Ceci est un livre fier, écrit par une fem¬
me plus fière encore.

« Pour la Vie » n'a donc besoin d'aucune
préface ; mes paroles seront ici parfaite¬
ment superflues. Je les donne néanmoins,
puisque j'm suis convié, mais à litre d'aigi
seulcmcnr et pour chanter en sourdine
quelques noies a l'unisson de la belle voix
qui nous entonne harmonieusement FHym¬
ne à la Vie.
— « Homme où iràS-tu ? »
—• « Sous le Ciel ! »
«— « Où. vivras-lu ? »
— « Sur la Terre ! »
—- i< Qui ie guidera ?»
— « Moi-même ! »

Tel est le thème en son audacieuse sim¬
plicité ! C'est bien, et moi aussi je suis
heureux de chanter la vie, celle vie qui
sera si bonne... quand tous auront du pgin
et la liberté.
En attendant, n'oublions pas que jamais'

nous ne pourrons conquérir ce pain et cette
liberté pour tous, tant que nous serons des
couards, n'osant pas même penser nos pen¬
sées et vivre de notre vie propre, tant que.
nous compliquerons notre morale de pré¬
jugés, de faux respects et de faux devoirs,
tant que nous éviterons de nous conduire-
vaillamment en une belle harmonie avetf
notre vraie nature. —

Quand ou noms raconte l'histoire deS„
veuves hindoues qui faisaient une pieu¬
se obligation de -monter sur le bûcher de>
leur mari, nous manifestons un élonne-
ment naïf, comme si nous n'étions pas
nous-mêmes des êtres assez déments pour
nous offrir en victimes volontaires, pour,
nous suicider, non en vue d'une belle œu¬
vre, mais en vertu de niaiseries, de va¬
nités ou de mensonges. Que resterait-il de
nos existences à chacun de nous si nous
en retranchions les heures pendant les¬
quelles nous avons simulé une mentalité et
une moralité gui ne sont point nôtres ?■
Nous sommes habitués à porter le mas¬
que, si bien qu'il nous paraît étrange dé,
laisser voir noire vraie figure, de procla¬
mer d'une voix franche et personnelle cet
que nous savons être la vérité■ Par veur
lerie nous n'avons même pas la chance
d'être bons quand nous voudrions l'être,
li nous semble plus « distingué » d'être
banal, rwutre, médiocre, de nous assou¬
plir aux recettes de la vertu domestiqua
et du bon ton, comme on le professe sous,
la coupole de l'Institut !
Mais les temps viendront où le chant

de triomphe de notre amie sera entendu,
où nous comprendrons la voix franche qui
nous appelle à vivre sincèrement, joyeu¬
sement notre véritable vie ; et nous répé¬
terons avec elle :
u Le but de l'homme est d'être lui-même,•
« Le but de sa vie est de ne pas être,

mort en paraissant vivre. Elisée Reclus.

Aiexandra Mariai

POURbA VIE
Préface d'Elisée Reclus

1 fr. 50, forte brochure de 76 pages.
Nouvelle édition, 1 fr. 50

Franco, recommandé, 1 fr. So
En vente à la Librairie Sociale,

69, boul. do Belleville
Adresser commandes et mandatâ

à Bidault
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Balade Champêtre
Tous les amis et lecteurs du Libertaire sonB

invités à la grande balade champêtre diman¬
che 25 juillet, à lu Grenouillère. Moyens- do
communication ; Gheimin de .fer, gare SainG
Lazare, à 8 h. 5 et 9 h. 11, descendre à Rueib,
Tramways : Porte Maillot (descendre à Lal
Malmaison). Apporter provisions et caleçons d®
Tain,

•♦•-ri-

EN ITALIE
Epilogue de l'insurrection d'Ancône : - in-,

terpellations à la Chambre ! Le gouverne¬
ment fit aux députés socialistes toutes les)
promesses. 11 leur donna toutes les garan¬
ties ; plus un homme ne partirait pour l'Al¬
banie. Le Parti socialiste, la Confédération
Générale du Travail, s'employèrent alors à
briser, à arrêter l'élan des masses. Quand
tout fut rentré dans l'ordre — l'Ordre bour¬
geois 1 — ce fut la répression la plus féroïfe.-
Perquisitions continuelles. Arrestations en
masse. Soldats terrorisés, arrêtés, menacés,
Espionnage savant, incessant, dans les caser¬
nes et les lieux publics. Maintenant que tout
danger est écarté, hommes et matériel sont;
embarqués pour l'Albanie. Los journaux:
bourgeois se (félicitent de l'avoir échappél
belle.
Cette répression, cette férocité, ce mépris!

des engagements lies plus polcnnels, tout
cela avait été prévu par les anarchistes' ita¬
liens. Ils n'y avaient aucun mérite, d'ailleurs.,
Le coup est classique. Nous ajoutons : il est
trop classique pour n'avoir pas été prévu
aussi par les chefs du Parti et de la Confédé¬
ration. Il y a entente tacite entre eux et le
gouvernement four casser, chaque fois, les
reins au mouvement, Il y a affinité, solidarité
secrcte, intime complicité morale entre les
gouvernante d'aujourd'hui et ceux de de¬
main. C'est la solidarité qui existe entre gens
du même métier. Cette solidarité est indénia¬
ble. Elle est corroborée par les faits. Voyez
le sabotage du Congrès de Gênes par les di¬
rigeants du Parti socialiste et de la C.G.T. !
N'est-ce pas là un véritable coup du père
François ? N 'est-ce pas là le coup de poi¬
gnard dans le dos du prolétariat ? Le syndi-'
cat des cheminots est autonome, c'est-à-dire
qu'il 11'adhère pas à la Confédération. Cette
autonomie lui donne la liberté, le droit de,
prendre des initiatives. (S'il eût été confédéré,
il eut perdu ce droit, qui n'appartient qu'au
comité confédéral. C'est pour cela que desi
initiatives de ce genre ne sont jamais prises.
Il faut y insister.) Le syndicat des cheminots,
lui, met au pied du mur tous ceux qui se ré¬
clament de la lutte des classes. 11 les convo¬

que tous, socialistes, anarchistes, confédéré^



ou adhérents de l'Union syndicale. Vous ne
voulez plus la guerre en Russie, l'expédition
en Albanie ? \ eus le dites tous les jours dans
vos journaux, tous les jours dans vos confé¬
rences ? C'est bien simple. Il n'y a qu'à dé¬
cider, puisque nous sommes là tous réunis,
de ne plus fabriquer du matériel de guerre,
car il est ridicule de continuer plus longtemps
à l'empêcher de circuler, soit par terre, soit
par mer, alors que nous ne faisons rien pour
(empêcher la fabrication de ce matériel. On
sait le reste (voir notre dernier numéro). Dé¬
robade de ceux-là mêmes qui font continuel¬
lement appel à l'unité, à la discipline : les
politiciens et les réformistes. C'est l'isole¬
ment des anarchistes et des syndicalistes ré¬
volutionnaires, isolement voulu aussi par Gio-
litti, le Millerand italien, qui cherche à
désarmer la classe ouvrière et paysanne en
gouvernant avec les socialistes. Diviser pour
régnet : principe, tactique de gouvernants.
Traîtres ? Vendus ? Peut-ctre. En tout cas,

certainement, solidarité de gouvernants. Grâ¬
ce à cette attitude, la guerre bat son plein en
Albanie, les hordes nationalistes relèvent la
tête, se font quotidiennement provocantes, li
vient des batailles rangées au prolétariat
iésuni par calcul de ses chefs. Et, chose qui
vous serre le cœur, qui vous fait frémir de
rage, des geôles d'Ancône montent, vers le
ciel bleu, les cris de la doul'eur, les appels de
la souffrance humaine. Républicains et socia¬
listes du peuple, anarchistes, confondus dans
la répression, battus, torturés et humiliés,
violentés dans leurs femmes, leurs enfants,
pn appellent d'une même voix, pour les sau¬
ver, à l'entente pour l'action, à cette entente
que veulent ardemment tous les révolution¬
naires de fait, et particulièrement les anarchis¬
tes, entente qui, en Italie, vu l'état d'âme
des travailleurs, est l'épouvantail de tous les
dirigeants : dirigeants bourgeois, dirigeants
du Parti, dirigeants de la Confédération, car
de cet accord pour les actes sortirait l'ordre
nouveau où il n'y aurait plus de fromagistes.
On le voit, à la lueur des faits, les politi¬

ciens, lés arrivistes se révèlent partout les
mêmes : des sauveurs de régimes.-.
On se rappelle le jeune anarchiste Bruno

Filippi. Le soir du 7 septembre 1919, il veut
faire sauter le café Biffi, repaire de tous les
grands noceurs de la bourgeoisie et de la no¬
blesse milanaise- La bombe, ayant éclaté pré¬
maturément, notre camarade en fut la seule
victime. « Anarchiste dangereux, capable de
sacrifier sa propre vie pour les idées anarchis¬
tes, desquelles il est enthousiaste et fidèle dé¬
fenseur », dit la police.
La cour d'assises de Milan vient de juger

•— pour l 'acte de Filippi ! — les camarades
Aldo Perego, condamné à 12 ans de réclusion;
et Villa Guido, à 10 ans de réclusion et tous
deux à 2 ans de surveillance spéciale, à la
perte des droits civiques et aux frais.
Quelle a été l'attitude de nos deux camara¬

des ? Guido Villa dit à ses juges ; « Avant
tout débat, je dois déclarer que je suis anar¬
chiste et que je ne reconnais aucun droit à
cette cour de me juger, parce que la justice
bourgeoise représente la réaction qui s'oppose
à tout progrès humain. Je n'entends par con¬
séquent pas me défendre des crimes que vous
m'imputez, parce que je ne vous reconnais
pas comme mes juges. J'assume la complète
responsabilité de mes actes, que jb ne regret¬
te pas. » Il poursuit : « En vue de la grève
générale internationale des 20 et 21 juillet
1919, je proposais à Filippi l'exécution de di¬
vers attentats qui, s'ils avaient pu être réali¬
sés, auraient poussé la masse à agir sérieuse¬
ment. Mais l'insuccès de la grève générale et
la rapide et énorme préparation du gouverne¬
ment me dissuadèrent de tenter la réalisation
du plan qui avait pour but dte faire sauter les
principales lignes de chemin de fer et la Cen¬
trale électrique de Paderno. J'e suis seul l'au¬
teur des deux bombes, moi seul ! ! »
Au président qui lui dit à quelles peines il

se serait exposé : « Je suis anarchiste et j'ai
l'assurance d'avoir agi selon ma conscience.
Je ne crains, ne craindrai jamais les consé¬
quences pénales de mes actes. »
Aldo Perego, 20 ans, déclare : « Je suis

anarchiste et approuve les moyens révolution¬
naires, n'ayant pas foi dans les méthodes ré¬
volutionnaires qui ne permettent pas, laissant
subsister un régime réactionnaire, d'incul¬
quer à la masse cette éducation visant à ce
qu'elle se gouverne elle-même. »
Au président lui demandant qui donnait le

matériel explosif : « Nous, anarchistes, avons
l'habitude de ne jamais demander au cama¬
rade qui nous procure quelque chose où il
l'a eu et comment. »

Aldo Perego, prenant à parti les gendar¬
mes, le président :

— Je ne permettrai pas que vous manquiez
de respect aux autorités et à la loi !

— Comme je suis anarchiste, je ne recon¬
nais à la loi aucune autorité ! ! !...
Le médecin légiste, dans le fait que Pere¬

go ne buvait pas de vin, ne fumait pas, était
de caractère froid et solitaire, lisait beaucoup,
était un autodidacte, a vu un... « caractère de
criminalité » !

Quelques faits :
A Turin, l'anarchiste Bruno Bureschi est

trouvé porteur d'une bombe : 7 ans, 7 mois
de prison !
A Gioia del Colle, soixante propriétaires

tuent, à coups de fusils, six paysans grévis¬
tes. Les travailleurs ne reprirent le travail
que lorsqu'ils eurent tués six patrons.
A San Severo, un propriétaire se refuse de

payer quarante et un paysans en grève. Roué
de coups de bâton, il tire un coup de revolver
qui frappe en plein cœur son propre frère.
A Panicate, conflit entre pavsans grévistes

et gendarmes : cinq morts, nombreux bles¬
sés.
Dans la région de Bologne, les paysans en

grève brûlent plusieurs batteuses.
A Pise, les grévistes rouges donnent l'as¬

saut à une ferme où les syndiqués catholi¬
ques font les jaunes dans les travaux de bat¬
tage. Les gendarmes font feu sur les rouges.
Tués, blessés.
A Laurenzana, manifestations pour l'aboli¬

tion de l'impôt de mouture. Le dépôt de
grains est pris d'assaut. Deux gendarmes ga¬
lonnés ; un lieutenant et un maréchal des
logis, font feu, tuent un enfant, blessent plu¬
sieurs personnes et prennent la fuite. La foule
les rattrape, les lynche jusqu'à ce que mort'
6'ensuive.
A Castel Tesino (Trente), le maire insulte

les ouvriers et les menace. Grève générale,
prenant fin seulement après des excuses faites
en plein meeting et après qu'il eût donné sa
démission.
Grève à Milan des ouvriers de l'usine Pi-

relli. Motif : ils ne veulent plus fabriquer du
matériel de guerre et des nerfs de bœuf.
Le permanent Violante s'amène ! Fabri¬

quez, pour éviter le chômage. Quant aux
nerfs de bœuf, ils sont pour les trois quarts
destinés à l'étranger. »
Le syndicat des métaux de Turin, adhérant

à l'Union syndicale, envoie ses félicitations
aux syndicalistes anarchistes et socialistes
extrémistes de Rome, qui se retirent de la
Chambre du travail confédérale pour consti¬
tuer un groupement lutte de classe, et espère
que le mouvement sera suivi par les camara-
les de toute l'Italie.
Espérons-le aussi, S. CASTEUX,

Fédération Anarchiste
Comité d'Initiative . Réunion tous les lundis

eoir au lieu habituel.

Tous les Groupes sont priés d'être représentés.
Groupe des' 2®, 3® et V arrondissements. —

Réunion du groupe mardi 27 juillet, à 20 h. 30.
Maison Commune. 49, rue de Bretagne. Que
tous les copains soient présents, il y a urgence.
— Pour le groupe : le secrétaire : DONVAL.
Groupe des 10®, 19e, 20® arrondissements. —

Je me demande réellement si tous -les adhé¬
rents qui formaient le groupe du 10®-19®-20® ar¬
rondissements, étaient des anarchistes. Je pose
la question, aux anciens adhérents du groupe
d'y répondre. Car je constate depuis le dernier
mouvement vous vous êtes découragés ou vous
vous étiez fait une illusion sur l'idéal anair-
chinue. Si vous êtes des anarchistes au sens
propre du mot, vous no devez pas vous "é-
oourager et au contraire, redoubler d'ardeur
à la propagande pour en culbuter celte fois
la réelle société qui nous appuie. C'est pour¬
quoi vous devez assister à la réunion du
groupe qui aura lieu le vendredi 23 juillet,
à 20 h. précises, 34, rue Henri-Chevreau (20®).
Causerie par le camarade Havane. Sujet
traité : « L'organisation de la propagande ».
Et à cette réunion nous y élaborons un plan
de propagande.
Pour tout ce qui concerne le Groupe, écrire

à Chiko, au Libertaire, 09, boulevard de Bel-
•leville (11e).
Groupe Anarchiste du 13® arrondissement. —

.Mardi 27 juillet, à 20 h. 30, grande salle de
la Maison des Syndiqués du 13®, 16'3, boulevard
de l'Hôpital (Métro Ita'ie). Causerie par un
camarade italien sur : « L'action italienne
et compte rendu du congres anarchiste de Bo¬
logne du 1er au -4 juillet 1920. Un pressant
appel est faij, aux camarades italiens ainsi
qu'aux amis et lecteurs du Libertaire et à la
libre discussion. A l'entrée, seront reçues les
adhésions.
Les réunions du Groupe se tiennent tous les

mardis, à 20 h. 30. Chaque semaine une cau¬
serie y est laite .par un camarade. Venez tous
entendre l'action que poursuivent nos camara
des italiens. — Pour le Groupe : Processus.
Le Foyer du XP. — Réunion tous les mer¬

credis. salle du P. O., 90, rue de Charonne,
à 20 h. 30. Bibliothèque, causerie, discussion.
Groupe du 17® et 18®. — Réunion habituelle,

192, rue Logendrc. Présence indispensable pour
tous les adhérents.

Jeunesse Anarchiste. — Le vendredi 23 juil¬
let, à 20 h. 30, à la Maison Commune, 49, rue
de Bretagne : Causerie par le camarade Rim-
bault sur : « Les C. O. S. et l'Anarchie ».

Groupe libertaire de Livry. — Nous faisons
un pressant appel à tous les camarades adhé¬
rents au groupe qui s'intéressent à la propa¬
gande. p0ur être présents à la réunion du sa¬
medi 24 juillet, à 20 h. 30, salle Cliareyras (ex-
Lœuillefi, 39, rue de Paris. Que les camarades
qui sont on retard de leurs cotisations y pen¬
sent ; sans argent, nous ne pouvons rien faire.
Groupe de Clichy. — Grande réunion publi¬

que et contradictoire, salie des Fêtes, rue Reflut,
samedi 24 juillet, à 8 h. 30 du soir. Sujet
traité : Amnistie et idéal anarchiste. Prendront
la parole : Le Meillow, Fister, Veber. Juvenis.
Invitation à tous

Groupe de Montreuil, Vincennes, Fontenay.
— Réunion du groupe vendredi 23 juillet à
8 h. 30, salle Pierre, 4, boulevard Ciianzy, à
Montreuil.
LE HAVRE. — Groupe libertaire. — Tous ies

jeudis, dans notre grande salle, ainsi que la
veille de meeting à Franklin. Sont invités les
membres du comité de la III® Internationale.
LYON. — Groupe des Causeries populaires.

— Tous les copains de Lyon ne doivent pas
ignorer qu'il existe un groupe où Ton se voit,
où Ton discute, où Ton se réunit tous •es
vendredis, à 20 h., au siège, 17, rue Marignan.
En plus, le groupe tient à faire connaître que

dorénavant une permanence aura lieu chaque
fm de mois, pour recueillir les abonnements
au Libertaire. La presse locale les avisera de
la date, à seule fin que chacun le sache. Inv:-
tation cordiale à tous. — Pour le groupe : J. G.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir à l'histoire de la grande guerre (1914-1919)

PROTESTATION
Le Comité de Défense des Marins fait un

pressent appel à l'opinion publique, afin qu'elle
se joigne à lui pour protester énergiquement
contre les mesures de répression inqualifiable
dont sont victimes les quelques malheureux ca¬
marades de la mer Noire, touchés récemment
Dar une mesure de grâce.
Puisque après deux ans d'emprisonnement

on, a pensé en haut lieu pouvoir accorder une
faveur, pourquoi d'une manière hypocrite et
cruelle, revenir et leur faire subir une autre
souffrance 7
Pourquoi aussitôt arrivés dans leur dépôt

respectif, nos camarades, sans aucun motif,
ont-ils été mis en prison en attendant qu'on les
conduisent aux sections disciplinaires de Calvi,
aux bataillons d'Afrique, où, nous le savons
bien, on leur fera payer cher leur geste de
révolte ? On fait le gracieux en face, alors que
par derrière les complices enfoncent le poi¬
gnard dans le dos.
Encore une fois, amis, camarades, gens de

cœur, vous voyez la bonté des chefs !
Au secours, à nous les marins, à nous tous

des arsenaux, des Inscrits.
Le Comité de Délense des Marins.

.

COMMENT NOUS AIDER ?
En s'abonnant, si l'on ne Ta déjà fait, en

faisant abonner ses amis. L'abonnement
étant le plus sûr moyen de participer à nos
efforts et d'aider par cela à la vie, à la dif¬
fusion du journal.

COMMENT NOUS AIDER ?
En faisant connaître le « Libertaire » à ses

camarades de travail, en se faisant Tardent
propagandiste du journal, soit en prenant
l'initiative de le vendre soi-même à l'ate¬
lier, au bureau, au chantier, à la mine. Soit
en distribuant les tracts du Comité de dif¬
fusion, ou bien des numéros invendus. Soit
encore' en nous créant des dépositaires.

COMMENT NOUS AIDER ?

En nous demandant des listes de sous¬
criptions, en faisant des collectes pour le
journal, en nous envoyant votre obole.
MAIS PAR-DESSUS TOUT, CAMARA¬

DES, le meilleur moyen de nous aider, et
nous y insistons, dans l'intérêt de notre
propagande anarchiste révolutionnaire,
C'EST DE S'ABONNER ET DE NOUS
FAIRE DES ABONNES.

TROISIEME PARTIE

> —

fleeting pour l'Amnistie
MARSEILLE

Comme toujours le meeting pour l'amnistie
a eu le succès attendu. Malgré la chalour acca¬
blante, aujourd'hui 18 juillet, les militants et
militantes remplissaient les Variétés.
Notre bon camarade Totti présidait.
Les camarades Bedos, Rouhaud, Bezot, Giu-

ly et le citoyen Morucci prirent la parole.
Plus d'un orateur fit le procès de la Cham¬

bre du Bloc et des républicains et démocrates
unis et alliés dans la même haine contre la
classe ouvrière.
Après avoir montré l'injustice des tribunaux

militaires et bourgeois, étalé les crimes des
chefs, crimes tous impunis, ies orateurs nous
montrèrent les pauvres soldats punis pour des
peccadilles, par la prison et le bagne.
Tous unanimes à réclamer l'amnistie pour

tous les condamnés militaires, pour toutes les
victimes do la férocité du capital, pour tous
les vaincus de la lutte sociale, les camarades
veulent cette amnistie, non comme un pardon,
mais comme un acte de justice.
Oui, amnistie pleine et entière pour tous les

condamnés. Bourgeois, amnistiez ! car un jour,
malgré votre puissance, vous pouvez avoir be¬
soin à votre tour de cette amnistie. La force
peut changer de main ? Il est temps encore,
le peuple réclame la justice. Si vous la lui re¬
fusez, dans une crise de désespoir il pourra
la prendre. .

Après le vote do Tordre du tour, le camarade
Totti lève la séance. Il est plus de midi

Francis L1BERTON.

Nos camarades abonnés dont la bande
porte que leur abonnement est arrivé à ex¬
piration sont priés de nous envoyer le mon¬
tai* de leur renouvellement au plus tôt.

IV
EXALTER LA VICTIME C'EST FLETRIR

LE BOURREAU...

Comme on Ta vu, les sept adjoints furent
dignes du général bourreau.
Si leur chef rendait des points à Cartouche

et à Mandrin, eux, s'affilient directement aux
Troppmaun et aux Anastay qui assassinaient
des familles entières pour voler quelques
louis.
Combien je regrette de n'avoir encore pu,

à l'heure où j'écris ces lignes, et malgré une
enquête minutieuse, connaître le nom et éta¬
blir la personnalité de ces sept bandits !
Combien j'aurais aimé les clouer en rond

autour de leur chef de bande, ainsi que, dans
les montagnes cévenoles, autour du grand-
duc pillard ou de l'épervier ravageur, on
cloue sur la porte des auberges, le hibou dé¬
trousseur de nids, et la chouette assassine!
Par les si intéressants Souvenirs d'un com¬

muniste russe, publiés dans la Vie Ouvrière,
nous afvons encore appris que la responsa¬
bilité du crime retombe aussi sur le centre

d'espionnage organisé à Odessa par le gé¬
néral Franchet d'Esperey. C'est à l'instigation
de ce centre, que quelques jours après l'as¬
sassinat de Jeanne Labourbe et de ses onze
camarades, le révolutionnaire Doubirsky fut
fusillé dans les mêmes conditions; que Smir-
noff, membre du comité régional fut jeté vi¬
vant à la mer, après d'horribles tortures...
Franchet d'Esperey, son créateur est donc

encore un nom à retenir par l'historien futur
du drame, ainsi que celui du général Grid-
nia Monaeff, que les habitants d'Odessa, d'a¬
près une lettre de mon dossier, appelaient le
Tigre, tout comme la France entière a bap¬
tisé l'assassin de Narbonne et de Villeneuve-
Saint-Georges.
Ah ! ces guerriers de profession, comme ils

se ressemblent tous, qu'ils soient français,
allemands, italiens, ou qu'en leurs veines
coule le sang de TAnglo-Saxon ou du Slave !
A quelques rares exceptions .près, tous se

sont eux-mêmes mis depuis longtemps au ban
de l'humanité; car ont-ils bien le droit d'être
considérés comme des hommes, ces êtres à
évolution imparfaite, déviée, qui au xx® siè¬
cle, sous les étoiles, les chamarrures et les
galons gardent la mentalité du gorille et pos¬
sèdent, bien qu'on les reçoive à l'Académie,
la culture de notre ancêtre du Néanderthal
ou de Canstadt ?

Et maintenant je crois ne pouvoir mieux
terminer cette partie de mon œuvre consa¬
crée à la grande héroïne révolutionnaire qu'en
donnant ici quelques .détails sur sa vie, em¬
pruntés à la Pravia, de Moscou, dans son
numéro du s mai 1919 :

« Fille d'un paysan français, elle avait
passé son enfance à Lapalisse (près de Vi¬
chy). Son père était uni communard.
Elle quitta la France à 16 ans et se ren¬

dit en Pologne. Elle fut institutrice à Tomas-
zow. Elle se passionna pour les événements
révolutionnaires de 1905. Pendant la révolu¬
tion actuelle, elle entra dans les rangs du
parti communiste.
Elle travailla à l'organisation du Club de

la 3® Internationale, devint membre du Bu¬
reau, et secrétaire de la Section française du
parti communiste.
Elle fit une propagande parmi les soldats

de la mission française de Moscou. Elle ré¬
digea des appels aux soldats français, où
elle les adjurait de rester fidèles aux .princi¬
pes de la Révolution française et de ne pas
devenir les bourreaux de la révolution russe
et de la révolution mondiale.

Mais ello ne se contenta pas du travail de
Bureau à Moscou. Elle voulut entrer directe¬
ment en contact avec les soldats débarqués
à Odessa.
Dans sa dernière lettre envoyée à la veille

de son départ pour Odessa, elle écrivait :
« Bénissez-moi, j'ai une tâche terrible devant
moi; la) route est semée d'épines. C'est peut-
être ma dernière lettre ».

Oui, c'était sa dernière lettre. Dévouée à
notre cause, elle nous a quittés à l'âge de
40 ans. Elle a une place d'honneur dans
l'histoire du mouvement libérateur de Rus¬
sie. Le prolétariat français immortalisera le
nom glorieux de cette première -emme com¬
muniste française qui a su lutter et mourir
pour la cause de la Révolution.

<£>.
Oui certes, le prolétariat français ne vous

oubliera pas, ô femme dont le cœur fut d'ai¬
rain devant vos boureaux, dont le front, ju¬
vénile encore, se pencha vers la souffrance
de la plèbe, et dont l'esprit généreux conçut
les vrais destins qui attendent notre pauvre
humanité au bout du long et douloureux che¬
min.
Vous l'avez arrosé, ce chemin, avec le plus

pur de votre sang ; vous avez donné, à notre
grande cause, tout ce qu'une créature peut
lui donner : les peines de vos jours et les
angoisses de vos nuits. A l'âge où vos sem¬
blables se tournent vers l'Amour et, à pleines
lèvres gourmandes boivent à son calice les
joies et les tourments, vous n'eûtes, vous
d'autre passion que la cause des humbles et
des deshérités. A l'heure entre toutes exquise,
où les rêves eux-mêmes éblouissent, de leur
clarté joyeuse, les yeux des jeunes filles,
dans les vôtres ne se reflétèrent que les mi¬
sères insondables du peuple en travail d'é¬
mancipation.
Et c'est pourquoi dans l'âme de ce peuple,

que vous aimâtes comme le Christ aima ses
frères en humanité, jusqu'à la mort, vous
vivrez, ô Jeanne Labourbe. le front nimbé
d'une gloire, devant laquelle pâlira celle de
vos assassins galonnés, tout victorieux qu'ils
prétendent avoir été.
Oui, tant que des profondeurs méphitiques

de la mine, les forçats du capital s'exténue¬
ront à extraire la bienfaisante lumière et la
vivifiante chaleur, tant que sous la froidure
et la canicule, les serfs de la glèbe iront
poussant sans trêve l'affaire, tant qu'il y au¬
ra, enfin, des trimardeurs et des miséreux,
le nom de Jeanne Labourbe ne tombera pas
dans l'oubli.
Déjà, sur sa tombe fraîche encore, des

femmes de grand cœur et de grand talent,
comme Louise Bodin, Séverine, Marcelle Ca-
py, Madeleine Pelletier, ses sœurs en révo¬
lution, ont jeté, d'une main pieuse, les
fleurs divines de la reconnaissance et du re¬
gret; des écrivains et des artistes aimant le
Peuple et aimés par lui, comme Georges
Pioch, Léon Werth, Galbez et Cyril, Souva-
rine et bien d'autres que j'oublie, en saluant
sa dépouille, ont flétri ses assassins.
Oh! le poignant regret, pour le proléta

riat français, de la savoir, cette dépouille,
dans un cimetière lointain ! Que ne l'avons-
nous là, tout près, avec celles de nos chers
fédérés ! Comme nos sœurs parisiennes la
couvriraient de fleurs des champs, et comme
s'en prouverait exalté notre pèlerinage an¬
nuel !

d) Voir lea numéros précédants à partir du
N® G3.

(D

Aussi je ne veux pas terminer ce chapitre,
sans émettre, ici, le vœu, et sans formuler
le projet, peut-être réalisable, de voir au
cœur de la graude ville, mère des Révolu¬
tions, sur le sol sacré du vieux cimetière pa¬
risien, à défaut de la dépouille de Jeanne
Labourbe, la victime du bandit d'Anselme,
une plaque commémorative qui serait appo¬
sée au Mur avec celle des victimes du scélérat
Galifîet.
Elle porterait simplemen ces lignes rédi¬

gées pour le faire-part de la morte glorieuse,
par le groupe communiste français d'Odessa :

JEANNE LABOURBE
fusillée le 2 Mars 1919 à Odessa par les
mercenaires du commandement français.

Gloire éternelle à la camarade tombée coura¬
geusement à sou poste révolutionnaire.
Et si nous nous heurtons, ce qu'il faut

prévoir, à la mauvaise volonté des gouver¬
nants, complices) des assassins, n'y a-t-il pas
dans Paris, d'autres endroits où l'on pourrait
graver ces quelques lignes émouvantes que
le peuple viendrait lire, en pleurant de rage
et en ruminant les vengeances du Grand
Soir? Je m'inscris d'ores et déjà pour cent
francs.
Et maintenant finie, avec l'assassinat de

Jeanne Labourbe, la préface sanglante, nous
allons commencer, avec des documents non
moins sincères et non moins irréfutables l'his¬
toire du grand drame de la mer Noire que
ne pourront ainsi tripatouiller et falsifier les
Loriquet et les Hanoteau de l'avenir.

P. Vigné d'Octon.

Contre line Ignominie
Chacun ses goûts. Les uns sont végéta¬

riens, d'autres sont carnivores. Moi j'aime
les légumes, les fruits et ne dédaigne point
la viande. Et j'admets que pour se défen¬
dre, ou pour ma,nger, l'homme chasse et
tue la bête. La chasse, malgré son côté
sanguinaire, peut donc avoir sa nécessité.
Mais qu'on chasse par malin plaisir, pour

faire le mal sans nécessité ; qu'on châsse
par passe-temps, pour rire et s'amuser, pour
jouir ; ou bien encore par sadisme, pour
voir souffrir et faire couler le sang, je
n'admets point cela. Et la chasse ainsi com¬
prise est une survivance de l'instinct de
fauve, de l'homme ancegtratl.
A ce sujiet, je ne trouve rien de plus

répugnant que la chasse à courre, où les
chasseurs bien montés, sûrs du succès sans
risque à courir, dépistent h» bête, lancent
la meute à ses trousses et forcent leur proie
et la tuent après maintes péripéties san¬
glantes.
Mais supposez un instant que ce jeu fé¬

roce ne s:a termine pas par la mise à mort
de la bête forcée, et qu'on lui conserve la
vie pour la poursuivre encore, rour la tra¬
quer sans relâche, pour recommencer sans
cesse et toujours à la chasser, jusqu'à ce
qu'elle en crèvet ; avec moi vous vous ré¬
crirez contre cette chasse d'un nouveau gen¬
re, qui ne laisse à la bête harassée, four¬
bue, rendue, aux abois, que la perspective
d'une mort lente, sous les persécutions con¬
tinuelles d© ses bourreaux de tous les
jours.
Maintenant, si, au lieu de s'appliquer à

une bête ce supplice s'applique à un hom¬
me, à un homme fût-il le plus grand cou¬
pable ,1e plus grand criminel, qu'en direz-
vqus ?

♦ ■
* *

C'est pourtant d'un homme qu'il sera
question dans cet, article, d'un homme qui.
pour si misérable qu'il soit, n'a pas mérité
le châtiment effroyable que d'acuns ten¬
tent die lui appliquer.
En publiant cet article, je suis presque

persuadé d'encourir le désaveu de bons ca¬
marades, do plus d'un brave révolution¬
naire, de pins d'un militant probe et cou¬
rageux, à l'âme généreuse et qui pa.rle
sans cesse de fraternité et d'altruisme. Mais
tous ceux-là, parce que « l'autre » n'est
cas de leur milieu et qu'ils ont beaucoup
à lui reprocher, ceux-là ne s'aperçoivent pas
qu'ils 6ont trop inflexibles et que de leur
milieu, de leurs rangs, un châtiment sans
exemple s'abat sur un homme, châtiment
à l'application duquel ils contribuent, sans
se rendre compte, ce sera là leur seule ex¬
cuse, de l'atrocité, de l'ignominie de leur
acte.
Tous ceux-là, en effet, aident à la. chasse

à l'homme, s'en réjouissent. Et c'est un
hallali continu... Continuellement on suit
la piste et l'homme s'ar.rête-t-il quelque part
qu'on le désigne de suite à la vindique pu¬
blique.
F.t cette justice, car justice il y a, paraît-

il, cette justice plus féroce que la justice
bourgeoise, érige en principe le châtiment
permanent, continu, sans répit, sans autre
repos que la mort. La mort que l'on souhai¬
te et qu'on n'a pas le courage de donner,
mais qu'on attend que « l'autre » se donne.
Donc, pour le criminel, nul repos, nul

oubli possible. Pour celui qui a fauté pas
de circonstances atténuantes, pas de loi Bé-
ranger. Mais une haine tenace, _ qui ne se
relâche jamais et qui le poursuit partout.
Dites-moi si cette nouvelle torture n'est

pas digne de l'Inquisition. Et Mirbeau, lui-
même, n'a pas prévu pire dans son « Jar¬
din des Supplices ».
Mais si voius acculez cet homme dans

une impasse, d'où il ne pourra plus sor¬
tir que par la mort, ne craignez-vous pas,
vous ses bourreaux, que ce nouvel Ilote
s'arme à nouveau ? Non plus de fanatisme
cette fois, mais de désespoir et frappent ses
persécuteurs, vous, par conséquent. Et fau-
dra-t-il encore un nouvel assassinat, pour
que vous vous aperceviez enfin qu'il csi
(profondémieint odieux, barbare et inhumain
de poursuivre sans cesse, de sa haine et
de son courroux, fussent-ils mille fois légi
timés, un homme si grand coupable sott-
il ?
A défaut de pitié, la raison ne vous C,om-

anandera-t-elle pas de cesser vos persécutions
lâches et imbéciles ?...

*
* *

Mais pourquoi, vous demanderez-vous,
toute cette indignation, toutes ces invecti¬
ves.
A qui j'en veux ?...

> J'en veux à ceux qui, dans leur haine
vont jusqu'à se faire les auxiliaires de po¬
lice pour châtier celui qu'ils poursuivent
de leurs violents ressentiments, ainsi qu'en
témoigne cette note parue dans l'Humanité
du lundi 19 juillet :

RAOUL VILLAIN SORT DE L'OMBRE
O11 l'arrête pour trafic de monnaie

'Raoul Viiiain, l'assassin de Jaurès, à la suite
de son scandaleux acquittement par un jury
de l'infâme justice bourgeoise, était rentré au
tond de l'omibre. Il vient brusquement d'en
sortir dans des conditions qui semblent devoir
le ramener devant les professionnels de la
même justice.
Hier après-midi, notre camarade Poncet,

maire de Montreuil, lui a mis la main au collet,
rue Douv-Delcupe. à l'angle de la rue de Vin¬
cennes, "dans la boutique de M. Grelot, mar¬
chand de vins, chez lequel il a été pris en
flagrant délit de trafic de monnaie.

11 est possible que le triste individu n'a pu
trouver nulle part de l'embauche. Les travail¬
leurs n'auraient pas souffert le voisinage d'un
homme que son abominable forfait a marqué au
front du stigmate des maudits. Il a sans doute

Quatorze Juillet
14 juillet 1789. — Le peuple de Paris dans un

sursaut de révolte et a énergie rase la Bastille,
prison d Elat, symbole de la tyrannie et de
l'Autorité.

x

Depuis, la Bourgeoisie, s'étant emparée du
pouvoir, fête cliayue année à la date du 14
juillet cet acte révolutionnaire.
Populo tomba dans le panneau comme un

grand entant qu'il est resté, il pavoise, illumi¬
ne, danse et se sa0die.

x

14 juillet 1920. — Cinq année de carnage et de
souffrances multiples n'ont rien appris à Po¬
pulo. Celui-ci est resté aussi stupide qu'aupa¬
ravant. Il pavoise, illumine, danse et se saoule.
C'est le régime du sabre et de l'arbitraire, du
mensonge et de l'hypocrisie, des flagorneries et
dies reniements
Nos socialistes officiels assistent aux repas,

prennent place sur les estrades aux côtés des
préfets, sous-prétets, généraux et autres cra¬
pules de moindre envergure. Lorsque les toques
tricolores passent, ils su lèvent et se décou¬
vrent, et tels de ridicules pantins recommen¬
cent ce geste une dizaine de fois.

x

A Brest, la ville rouge, nos socialistes offi¬
ciels n'ont pas fait exception à la règle. Mal¬
gré un vote écrasant émis à la section contre
la participation à • la revue, des membres de
la municipalité y assistèrent avec le maire Mas-
son en tête arrivé à cet efiet spécialement de
Paris.
Mais quelqu'un' troubla la fête. Une poignée

de révoltés, de ressautcurs, d'éternels mécon¬
tents se postèrent derrière la tribune même et
cornèrent avec ensemble et brio aux oreilles
des édiles breslois .pendant toute la revue.
Lorsqu'un chitïon tricolore passait, ces em¬

pêcheurs de danser en rond le saluaient par
oes sifflets nourris.
Les gendarmes en défilant furent accueillis

aux cris d' « Assassins ». Les petites marins
par ceux de : « Vive tes marins de la mer
Noire | Amnistie ! » Les généraux et les offi¬
ciers par : « A bas la guerre ! A bas les ba¬
gnes militaires ! Niort aux vaches ! A bas le
militarisme ! »

Ce fut un beau tintamarre, une éblouissante
musique qui n'a sans doute pas plu à tous, mais
qui pour nous était délicieuse.
En somme, bon travail, bonne propagande,

joie immense, que demander de plus pour un
révolté. Paul Gourme'on.
■

Une Victime de la Police
Nos camarades du « Groupe Clarté » de

Bruxelles nous ont fait parvenir une note rela¬
tant la mort do Herman Van don Reeck, étu¬
diant à l'Université de Bruxelles ét "secrétaire,
pour le paps flamand, de l'Internationale anti¬
militariste.
Ce camarade fut lâchement abattu par la po¬

lice aniViersoise au cours d'une charge contre
une manifestation pacifique en faveur des droits
de la Flandre opprimée par la réaction.

« La jeunesse intellectuelle, disent-ils, perd
en lui un excellent élément, mais elle gait, que
ce n'est qu'au prix de tels sacrifices que l'huma¬
nité connaîtra l'ère nouvelle. »

été obligé pour vivre d'avoir recours aux expé¬
dients.
Cette hypothèse est plausible.
Vous avez bien lu, c'est de Yillain qu'il

s'agit, jde Villain, l'assassin de Jaurès. Vii¬
iain qu'acquitta « la Cour d'assises », niais
Villain « marqué au front du stigmate des
maudits » et contraint par conséquent de
vivre d'expédients.
Villain qu'une note de la Vague, note pu¬

bliée aussitôt par toute la presse socialiste,
signalait dernièrement dains une ville de
province et qui fut contraint, sans doute,
d'iem partir après la parution de ladite
note qui le désignait...

*
* *

Jaurès fut un grand tribun, un .grand
homme politique, un grand propagandiste
socialiste. Jaurès fut une grandb valeur,
une grande force sociale, personne ne songe
sérieusement à le contester, moi, moins
que tout autre.
Les socialistes français ont perdu beau¬

coup en perdant Jaurès. » L'Internationa¬
le » et les peuples du Monde n'ont 6an3
doute pas moins perdu. Malgré qu'il soit
difficile de savoir quel rôle aurait joué
Jaurès devant les événements, devant la
guerre, quelle attitude il aurait eue, il est
permis de supposer que, même participant
à la « défense nationale » , il aurait su con¬
server plus die courage, plus de clairvoyan¬
ce, plus d'indépendance, que les Renaudel,
Thomas et consorts. Et il eut pu, dans
une certaine mesure, contribuer à sauve¬
garder tes principes socialistes de la com¬
plète débâcle.
C'est dire que je ne me fais grande illu¬

sion sur l'attitude internationale de Jau¬
rès pendant la guerre et je ne suis pas
loin de penser qu'il eût été « Union Sa¬
crée ».

Quoi qu'il en soit, Jaurès mort, lamenta¬
blement assassiné par un instrument de la
réaction, il appartenait de le venger en ap¬
pelant te peuple à la révolte, contre les
suppôts d,e ladite réaction, responsables de
sa mort et contre la guerre infâme qui fai¬
sait là sa première victime. Et l'on eût com¬
pris que sur le coup, la colènei de s®s amis,
la colère populaire fasse justice du meur¬
trier et de tous ceux qui l'avaient poussé.
Mais Ton sait comment les chefs socialistes
s'employèrent à calmer l'indignation nopu-
laire et à tourner l'effort, des masses qui
s'aigitaient vers... la frontière, vers la
guerre abominable.
Et maintenant, est-ce bien à ceux qui se

sont prêtés à l'étouffement de la révolte
populaire, à ceux qui ont commis un crime
plus ignominieux que celui die Villain, en
contribuant à regorgement fratricide des
peuples, qu'il appartient de poursuivre de
leur haine inassouvie un. meurtrier de»
moindre envergure qu'eux ?...
Qu'en dites-vous travailleurs socialistes

qui pensez à Jaurès, certes, mais qui n'en
pleurez pqs moins les millions d'entre vos
enfants qui son! à pourrir dans les char¬
niers des champs de bataille ?...
Qu'allez-vous penser, bonnes gens, de ce

socialiste, de ce Poncet, maire de Montreuil,
(mettant la main au collet de Villain, pour
le remettre entre les griffes de « l'infâme
justice bourgeoise » et qui s'en fait ainsi le
vil auxiliaire. Poncet, socialiste, arrêtant
Villain qui, Chassé de partout, de Villain
qui « a sans doute été obligé pour vivre
d'avoir recours à des expédients ». Cela ne
dlénote-t-il pas un drôle d'état d'esprit, une
singulière mentalité, de la part de celui
qui exerce semblable représaille ?...
Et ce serait cela votre justice à vous so¬

cialistes ?... Justice qui ne reculerait même
pas devant la bassesse, la lâcheté et 1 igno¬
minie ?...

Nous attendons que parmi nous, au nom
de vos principes même, quelqu'un se lève
pour flétrir comme il convient 1 acte d un
Poincet. Et puisque parmi vous personne
n'a compris qu'il aurait été plus noble de
réclamer l'acquittement de Villain que sa
condamnation, de Villain qui, sommes toute
ne fut qu'un instrument fanatisé et n'est
pas par conséquent le principal responsa¬
ble, ayez au moins la pudeur de laisser
aller en paix celui qui a droit, comme tout
coupable quel qu'il soit, à l'oubli et non
pas au châtiment éternel, renouvelé des
pratiques religieuses que vous condamnez
tant...pourtant. Ne soyez pas plus féroces
que les bourgeois, dont les lois permettent,
dans une certaine mesure le rachat des pi¬
res fautes, des crimes. .

Et si vous voulez que vous et nous tirions
les nôtres et les vôtres_ des griffes « de
l'infâme justice bourgeoise-», des prisons
et des bagnes où ils agonisent, si comme
nous vous voulez pour tous une amnistie
large, totale, n'ayez pas plus longtemps la
cruauté de poursuivre sans cesse « un cou¬
pable » ni la lâcheté de le livrer aux « jus¬
ticiers » quç vous et nous condamnons.Soltice.

Communications ciiucrscs
Groupe d'études sociales de l'Habillement. —

Vendredi soir 23 juillet, à 8 li. 3u. 49. rue de
Bretagne.
Un bulletin interbalkanique. — Les camara¬

des Grecs, Budgares sont tombés d'accord pour
la création d'un bulletin anarchiste intorbalka
nique. A ce sujet, ils invitent les camarades
Serbes. Roumains et Turcs de leur fixer un ren¬
dez-vous dans le but d'enseigner leur partici¬
pation dans l'édition dudit bulletin. Ecrire à
Antoine, au Libertaire.
Notre Voix met en vente ia collection reliée

des 32 numéros, première scrie, première an¬
née au prix de 12 fr. ; franco recommandé :
13 fr. 50.
Adresser commandes 55, rue des Abbesses

ou à la Librairie Sociale.
SURESNES. — Grouf)!! d'Ftudes sociales. -

Réunion du groupe tous les mercredis, salle
l'Abeille," 7, rue du Mont-V'aK-rien. Mercredi
2S juillet, causerie par te camarade Rimbault
sur : « Les conse'ts d'ouvriers syndiqués ».
Appel est fait à tous les sympathiques. V
QULLJNS. — Tous les jumis lecteurs de ia

localité sont informés que le Groupe anar-
chiste de Lyon, en accord avec celui de votre
localité, organise une réunion publique et con¬
tradictoire pour le 23 juillet. Le lieu de cette
ieunion sera annoncé par voie d'affiches. Sujet
traite : « Le fonctionnarisme inamovible ».
invitation cordiale à tous. — J. C.
GRENOBLE. — Comité de Défense sociale. —

Les camarades qui désirent recevoir le Liber¬
taire ou le prendre chaque semaine au nu¬
méro, sont priés de s'adresser au Comité de
Defense sociale, 7, quai Créqui.

Les amis de Grenoble s'informent mutuel¬
lement par l'organe du Libertaire qu'ils re¬
prendront prochainement leurs réunions et ls
en seront avisés ultérieurement par le Li¬
bertaire.
Fédération communiste des Soviets. — Nous

insistons vivement pour que tous les cama-
rares de Lille, Roubaix, Tourcoing et de toutesles communes environnantes assistent à la ma¬
nifestation Jaurès, à Lille. le dimanche 25 juil¬
let. Tous les révolutionnaires du Nord et du
as-de-Calais sont invités à faire le possible et
impossible pour en être aussi, afin de donner

- cotte manifestation le caractère qu'elle doit
avoir. Le rassemblement se lera au coin dos
boulevards de la Liberté et des Ecoles, à 14 heu¬
res et demie. Après la manifestation aura lieu
une réunion chez un copain, 24, nue du Curé-
Saint-Sauveur, près de l'Hôpital Saint-Sauveur,
à Lille. Des décisions de première importance )
doivent y être prises.

.

Mise au Point
Accusé par un adhérent — lors de i'assem

blée plénièire de la F. A. — d'avoir mis dans
ma poche une souscription de 5 francs destinée
au Libertaire, je viens, mon cher Content, te
demander de bien vouloir insérer cette rectifi¬
cation dans le plus prochain numéro, à seuia
fin de me justifier contre une pareille... erreur
Si le. souscripteur s'était à l'époque — voué

12 mois — adressé à moi ou à l'administration
du journal, il aurait pu constater ma parfaite
bonne foi, -car sa souscription a paru dans le
numéro 28
Cela lui aurait évité de commettre une grosse

gaffe
Quant aux souscriptions pour l'Entr'aide fai¬

tes aux balades de l'été 1918 et soi-disant non
insérées, je n'ai pas à en tenir compte pour la
simple raison qu'à l'époque je n'étais pas en
France

Haussard.

Quelques mots à ce sujet
J'ajouterai quelques mois à la rectification

d'Haussard, qui ne m'en voudra pas. j'espère,
si j'ai quelque peu adouci certains termes de
sa réplique.
Dois-je déclarer que la probité d'Ha'ussard ne •

fait pour moi aucun doute. Je le connais suffi¬
samment et le considère .assez comme un bun
camarade pour ne pas douter de lui sur ce su¬
jet. Et j'ai tout lieu de croire que le ou les ca-
mafades qui lui auront fait oes reproches se '
sont, rendu compte depuis de leur erreur.
Maise il faut dire, pour être juste, que, par

une intervention quelque peu intempestive.
Haussard avaient indisposé fortement certains
copains, ce qui fait qu'à ses propos inconsidé¬
rés, d'autres propos inconsidérés répliquè¬
rent...
Et cet incident, qui est clos, j'espère, dé¬

montre que, dans nos rencontres, dans nos
réunions, il serait nécessaire qu'existât un pieu
plus d'urbanité, de sang-froid, et de camarade¬
rie.

Content.

Pour que ¥ive " Le Libertaire "
Mettier l fr, ; Mathon A. 5 fr. ; Atger 1 fr. ;

Eoudoux, Sorang, B'iëizot, 5 fr. ; Ttenégry F.
2 fr.; Armand B. 5 fr.; « Causettes Populaires »
die Lyon 3 fr. ; Manuel Séguam 5 fr. ; Merlevède
2 fr. ; Jouvenet 1 fr. ; Pilot Albert 6 fr. ; Jean
Diavid 5 fr. ; Lencontre 2 fr. ; Casteu 1 fr. 15 :
Baron 1 fr. ; Aimé Ledin 5 fr. ; Procissi 2 fr.;
Martin G. 5 fr. ; Lîberton 2 fr. 50 ; Gelot 5 fr. ;
Albert 5 fr.; A.-R. 10 fr. ; Vanirii 5 fr. ; Bec-
thelelto 5 fr. : Ramis 2 fr. ; Condette 1 fr. ;
groupe libertaire de Gargan-LSvry, 10 fr. ; Pier¬
re Odiéon, 1 fr. ; Pauil 2 fr. ; Polvet 5 fr. ; Fran-
Zromi 1 fr.; Anti-Autoritaire 10 fr. ; En passant
0 fr. 55 ; Aisua 1 fr. 25 ; Madeleine Pelletier
10 fr. -, Lapierre 2 fr. ; Spinalieu aîné 2 francs ;
Adrienno 5 fir. ; Gomitz 10 fr. ; X. V. 3 fr. ; Rou¬
main anonyme 5 fr. ; Cinq révoltés du Havre
10 francs ; Copain de Clichy a fr. ; Delrais
0 fr. 45 ; Dauphant 1 fr. 50 ; Montet 3 fr. 35 ;
Biergea- 1 fr. ; Reguido 1 fr. 60 ; N'importe .
0 fir. 50 ; Franzoni t fr ; Normand 2 fr. ; I.i-
bertario 10 fr. ; Blagaskoff 2 fr. ; Julia Ber¬
trand- 5 fr. ; Anonyme 5 fr.
Total de cette liste : 210 fr. 85.

Petite Correspondance
Ch. Lescos. — Ne retrouvons pas, mais dis-

nous à quoi il était ctestiné et te donnerons sa¬
tisfaction.
Escola. — Ne trouvons pas ta fiohe, donna

ajniaienne adresse.
Calvet, Servian. — Règlement des 12 numé¬

ros se terminera au numéro 88.
M. A. G. — Bien reçu mandat.
Amant, Maubeugc. — Ton abonnement se

terminera au numéro 105.

ENTRE NOUS
Jeune camarade, J. Keirnéis, 11, rue Saint-

Marc, Brest, désirerait correspondre avec ca¬
marade de Paris.
Bulot à Bidet. D'accoM avec C., impossible

insérer ce que tu demandes.
Dauphant A. demande nouvelles de Valentin

L'église, qu'il a connu 30' B>C. A. Lui écrire
83, rue du Chevaleret, Paris (13*).
Loquier, 20, rue Aubert, Epinal, demande &

entrer en relation avec copains connaissant
fabriquant ou vendant la « Moto Roue » pour
bicyclette.
Jburnet. 60, route d'Heytteux, Lyon, désire¬

rait placer chez camarade paysan jeune gar¬
çon de 13 ans, fort, bien constitué, qui pour¬
rait aider sérieusement aux travaux de culture. »
Ffencain, Grenoble, prie les aomis de ne plus ~

lui écrire.
HenriOt, 16, rue BlamcMet, Maisons-Ailfort,

habitant pavillon, prendrait en pension enfant
de 2 à 4 ans.
Un camarade 32 ans, amputé, comptable, bon¬

ne situation, désire correspondre avec une jeune
camarade susceptible de devenir sa compagne.
E. Gelot, 41, rue Saint-Charles, Paris.

COURRIER DU LIBRAIRE
Constant Joséphine. P.-R. Marseille. — Notre

lellre nous est revenue, avez-vous reçu colis ?
G. Cotty, à Vichy, — L'envoi du colis bro¬

chures a été présenté chez vous deux fois et
nous est revenu chaque fois avec la mention '
inconnu. Une lettre que j'ai expédiée a subi le
même sort. Que faut-il faire ?

li gérant, JOIJRN*.
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